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ENTREPOT DE MEUBLESsanie. Ne cultivez en céréales, que 
dans des terres en bon étal » l trans
formez vos terrains A blé, pen riches 
en matières fertilisantes, en bonnes 
prairies auxquelles vous donnerez 
tous les some nécessaires.

former douze volumes, et ils n'en 
formeront, parait-il, que cinq 1 II y 
a donc IA une mystèneusé lacune.

Ai -je besoin d'exprimer ici ma 
profonde conviction que M le duc 
de Broglie a scrupuleusement res
pecté le dépôt dont il est trop tardi
vement devenu le gardien ?

Mon opinion personnelle n’ajou- 
tarait rien à l'opinion universelle, 
chacun sachant que la plus scrupu 
leuse loyauté est ai ssi héréditaire 
dans sa maison que “ l'encre qui 
coule dans ses veines ",

Mais en recherchant les causes 
de ce déficit inexpliquable, n’est-il 
pas permis de penser que les tenta
tives de vol ont pu se renouveler 
plps fructueusement à Pans, dans 
les divers domiciles de M Andral, 
qu’à Londres, en 1852 ?

La pensée de M de Bacourt en 
loi adjoignant Me Châtelain, ancien 
notaire du prince de Talleyrand, 
était bien évidemment d’assurer 
dans son étude un inviolable refuge 
aux documents qne lui-même avait 
s1 soigneusement gardés.

Je fus donc fort étonné de voir 
“ les caisses ” qui, durant treize 
années, avaient été, en l'absence de 
mon oncle, l’objet de notre constan
te sollicitude, placées uans un en 
droit très en vue, et du plus facile

8i durant les déplacements du 
dépositaire elles sont restées là, 
dans une maison habitée par beau
coup d’autres locataires, c'était bien 
tentant pour les voleurs “ d’un 
certain ordre social- ”, car quelques- 
uns de ces papiers représentaient 
une grande valeur monétaire Tant 
de gens auraient payé si cher ce 
qui devait dévoiler les turpitudes 
de leur race I

Je n'appuie celte supposition sur 
aucune donnée particulière ; mais 
elle est, selon moi, une des solutions 
possibles de jette mystérieuse ques-

remarquer Mme la comtesse de 
Mirabeau dans son éloquent plai
doyer, on n’aperçoit pas ces raisons 
au cours des Mémoires.

Est-ce cette partie des Mémoires 
qu’on aurait expurgée ou sur
chargée ?

Aurait-on enlevé tout ce qui pou
vait être trop désagréable à la 
famille Bonaparte ?
3 |Un remarquera que Mme la com
tesse de M r «beau ns n je que 1> s 
papiers qui font défaut pourraient 
bien avoir été soustraits à M. 
Andral

Dans ces conditions, les troisiè
mes légataires, MM. Andral et 
Châtelain, seraient responsables, 
devant l’histoire, des lacunes re
grettables et incontestables qui 
existent dans les Mémoires du 
prince de Talleyrand.

Les héritiers de MM. Andral et 
Châtelain, ainsi mis eu causé par 
Mme la comtesse de Mirabeau, 
voudront peut être donner des ex
plications à ce su let.

tandis que les ascensous à moitié 
éteints exhalaient leur dernier
parfum, le sémite Naquet, prenant 
la table où le prêtre s’habille pour

Voici le temps où, le soleil deve- la tribune du Sénat, démontrait et
liant plus chaud et les jours plus vantait les bienfaits de sa loi dans
longs, les plantes d'appartement des arguments éloquents que h- 
vont se couvrir de fleurs ; mal heu* blanc dominicain réfutait à son 
reusement plus de chaleur t?t de tour, 
lumière signifie augmentation des 
insectes nuisibles, comme Its arai
gnées rouges, aphis, pucerons verts 
et autres qui font ordinairement le 
désespoir des amateurs de lleurs 
d’appartement.

C’est pourquoi quelque mots sur 
la manière de détruire ces insectes 
nuisibles ont bien leur place au
jourd’hui. De tous ces petits insectes 
malfaisants, le puceron vert est le 
plus facile à détruire par l’emploi 
du tabac : placez, vos plantes dans 
un local bien clos et remplissez-le 
de fumée de tabac. La chose est 
facile à faire au moyen d’un grand 
sac de papier, ou mieux au moyen 
d'une boite assez grande sous 
laquelle vous faites brûler du tabac 
en feuille après y avoir placé préa
lablement les plantes infestées. La 
fumigation peut durer une demi- 
heure environ. Cependant la fumée 
de tabac endommage le feuillage et 
les fleurs de certaines plantes ; les 
un irai res sont de ce nombre Pour 
ces plantes préparez une légère 
infusion de tabac de la couleur d’un 
thé faible, et plongez y vos Heurs.
Les pucerons verts lie pourront ré
sister à ce traitement.

Les petites araignées rouges sont 
plus incommodes, elles résistent 
aux fulmigations du tabagie meil
leur moyen de s’eu débarrasser 
c’est par des arrosages et des lavages 
fréquents avec de l'eau de savon.
Cet insecte nuisible ne résiste pas à 
l’humidité, taudis qu’il sj propage 
pour ainsi dire à l'infini à une 
température chaude et sèche.

Un insecte qu’on^roit fort inno
cent et qui est cependant très nuisi
ble dans un put de Heurs c'est le 
ver de terre- Pour le chasser 
plongez vos pots dans de l'eau de 
chaux pendant une demi heure au 
moins; ne craignez pas que celle 
eau endommage vos plantes, elle 
leur sera plutôt bienfaisante.

Si vous faites une guerre iuc^s 
■ante aux insectes nuisibles qui 
dévorent vos plantes, si voua entre
tenez ces dernières dans un état 
rigoureux de prospérité, si vous 
augmentez graduellement les arro
sages à mesure que la chaleur aug
mente, vous serez récompensés, jVu 
suis certain de ces soins assidus, 
par mille et une beautés qui éclo
ront tous les jours sur vos plantes 
qui égaient et ornent si bien votre 
demeure dans un temps où tout est 
triste au dehors, alors qu’il n’y a 
que neige et frimas.

MEUBLES ! MEUBLES !
Les Mémoires de Talleyrand

Nouveaux et a Grand MarcheNous n’en finirons pas. Mme la 
comtesse de Mirabeau vient d’écrire 
à la France une lettre dont voici la

m
Une question fut surtout longue

ment discutée. Naquet refusait a 
l’époux ou à l’épouse divorcé et non 
remarié la possibilité de revenir à 
son premier mari ou à sa première 
femme.

“ Cela est bai bare, s’écriait le P ! 
Didon en agitant avec un geste trè?. 
monacal la croix de bois de soi 
rosaire. Vous savez que l’on re* 
g relie parfois la décision prise dans j 
un mouvement d'emportement. 
Vous savez très bien que, dans les 
questions d’amour surtout, le cœur 
qui semble mort se réveille un beau 
jour sans crier gare, el l’on adore 
alors ce qu'on aurait voulu brûler la 
veille. Votre loi arrive et dit à ces 
jeunes mariés i-éparés dans un 
moment de folie : Vous ne revien
drez jamais l’un à l’autre.
Eh bien vous n’avez pas le droit de 

décréter une pareille infamie.”

partie principale:
Les papiers de M. de Telleyrand 

ont-ils dormi en paix dans leurs 
pendant vingt-cinq ans?c’est 

saurais ni affirmer, ni
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ce que je ne 
contester.

Mais ce que j’atteste sur l’honneur 
et ce que je serais prête à jurer 
l’Evangile, c’est que M. de Bacourt 
n’a jamais écrit, au nom de M. de 
Talleyrand, une seule ligne qui ne 
ftu la' copie fidèle de ce que M. Tal
leyrand avait écrit lui même.

Non seulement dans les volumes 
rien n’est du style de mon
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oncle, très différent de celui du 
du prince, mais tous ceux qui l’ont 

savent bien que son inflexi
ble probité ne se fût prêtée à aucun 
subterfuge, à aucune interpréta
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Agriculture Dix linin' Cent de Reduction sur tout Achat Argent Humiliant.connu
Aménagement des pu ai ri es.

Il est certain que les prairies sont, 
en général, considérablement négli
gées. Grand nombre de cultivateurs 
s’imaginent une la terre peut pro
duire indéfiniment des fourrages 
sans que l’on donne aucune nourri
ture à ces fourrages; c’est là une 
liés grande erreur, car avec des 
soins attentifs, la production four
ragère peut s’accroître du double; 
et par suite augmenter dans les 
plus grandes proportions le nombre 
des animaux, et en augmentant par 
là les engrais on doublerait aussi le 
rendement des autres récoltes.

Il est donc nécessaire de se mettre 
en mesure de soigner un peu mieux 
les prairies et de leur donner la 
fumure dont elles ont besoin. Il 
faudrait d’abord détruire les mousses 
les mauvaises herbes que l’on ren
contre habituellement dans les 
prairies, ce qui s rail facile si on le 
voulait bien, sans là occasionner de 
trop fortes dépenses. Pour atteindre 
ce but, il suffirait de donner au 
printemps un vigoureux coup de 
herse, en long et large: ce qui dé 
Lruirait la mousse et une foule de 
petites plantes nuisibles qui n’ont 
pas, dans le sol, un point d’appui 
bien solide; puis il serait facile • 
d’opérer un sarclage et d’enlever 
ainsi les plantes les plus nuisibles, 
à la végétation des plantes fourra 
gères, c'est-à-dire qui enlèvent à 
celles-ci l’engrais nécessaire à leur 
bonne végétation.

Après les operations dont nous 
venons de parler il est encore néces- 
«aire de donner aux prairies l’au- 
grais dont elles ont besom.

L’ ngrais azoté est celui qui doit 
( ominer car c’est l’engrais qu p»us e 
à ia plus Vigoureuse végétation. Ou 
peut pour cela avoir recours aux 
composts, ,ue Ion peut confection 
ner avec les curures des fossés, tous 
les débris de la ferme, les herbes 
provenant du sarclage, etc., en y 
ajoutant une certaine quantité de 
bonne terre. Lorsque le compols tel 
suffisamment fait, on jrêUndra sur 
les prairies au printemps et on ob
tiendra an double résultat. D’abord 
les bonnes plantes prendront une 
grande vigueur végétale et puis la 
pra rie sera en quelque sorte renou
velée, surtout en ayant soin, avant 
de répandre c t terreau, de donner 
de très vigoureux coups de herse 
dans tous les sens. Il se produira 
alors une espèce de marcottage, et 
les rondemeuts augumenteront dans 
des proportions considérables. Ce 
sera alors le commencement d’une 
culture intensive et, il n’y a pas à 
dire, les cultivateurs qui voudront 
réaliser des bénifices soit pour la 
fabrication du beurre ou du fromage 
ou .*elevage des animaux pour la 
boucherie, doivent nécessairement 
entrer dans cet voie du perfection
nement agricole si hautement prô 
née par les directeurs de la société 
d'industrie laitière de la province 
de Québec, au moyen de onfôren

J i Usant des droits confères par le 
testament de M. de Tayllerand, il 
a peut-être supprimé quelques 
passages nuisibles mais dans la copie 
préparée par lui pour être mise 

presse ces suppressions, si elles

a

HARRIS Mi CAMPBELL,s=5 Et Naquet, aussi<8 soumis que 
l’enfant de chœur qui les écoulait 
dans un coin, promit au I*. Didon 
d’ajouter dans sa loi que les époux 
divorcés el non remariés pourront 
revenir l’un à l’autre.

Coin des Rues O’Connor et Queen, pres de la Rue SparksSOUS
ont eu lieu laissaient encore pré
texte à de nombreux ressentiments;m Constructeurs et 

Entrepreneurs
Tapisseries AuxCe qui fut fait.

Combien de ménages désunis 
u’auraient pu se former à nouveau 
sans la visite de M. Naquet à la 
à la sacristie de de Samt-Philipe!

Uii autre souvenir doit être évo
qué à propos de ce commun séjour 
à Home, il se rattache à l’une des pè 
riudes les plus attristées de la bril
lante carrière du célèbre domini
cain, et il m’a été raconté par M.
Naquet.

Un sait que pendant quelques 
mois le 1’Didon fut envoyé dai^ T T T T~~^ ATT
une sorte de disgrâce, au couvent 1—v ■ -/ /"Y VV
de Coibara, qui se trouve au lin 
fond de la Corse, et dans lequel 
quelques l’ères malades ou souf
freteux, sont servis par un frère 
octogénaire, prient Dieu pour les 
fautes dos hommes.

Au Lendemain de l’article 7, le 
sénateur Naquet fut mandé dann 
les couloirs du Luxembourg par 
un ami du dominicain.

“Le 1\ Didon, lui dit il, proteste 
contre l’.-xpulsion des religieux, el 
il me charge de vous dire qu’il 
trove cette loi odieuse. Il n’y a 
qu’un couvent qu’il eût peut-être 
aimé à voir fermer, et c’est le seul 
qui ait été épargné !

” — fœquel 1 demanda Naquet.
”— Mais celui de Corbaio, où il 

est en disgrâce 1 ”
dû lendemain, les trois moines de 

Coroara étaient expulsés par la 
force armée.

Le P Didon sera peut ètie 
étonné d’apprendre aujourd’hui,- 
par le “Figaro”, les vraies raisons 
qui mirent fin à son exil

Daniel Auschitzkv.

et entre autres choses, il nous avait 
'dit que, tant qu’un Bonaparte serait 
sur le trône, les Mémoires ne pou 
valent pas paraître.

Or, tels qu’ils sont, ils eussent 
certainement échappé aux rigueurs 
de la censure, même sous le règne
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s Malles,. J. B. DUFORD,de Napoléon III-
Je n’ai pas lu le texte complet, 

mais j’ai copié des fragments 
vaut d’arguments aux 
Par son testament, le prince enjoi
gnait à Mme la duchesse de Dmo de 
ne transmettre ses papiers à aucuns 
membres de sa famille; pareille 

de Ba-
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Tmeture.

réfutations.?. M. P. ÎO OZETsTTSVoilà, monsieur, tout ce que je 
peux vous dire sur ce que je sais et 
sur ce que je crois, et maintenant, 
j’en appelle à tous ceux qui out 
coin.u, en France et à l’étranger, 
l'oncle que je révérais, pour défen
dre sa mémoire contre les lâches 
attaques dirigées contre elle.

Je joins à celte léponse, aussi 
explicite que je puis le faire, l’assu
rance de ma haute considération.

Comtesse de Mirabeau.
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Biliimiimu*
injection était faite a M. 
court au sujet de la sienne, de

sentiment de délica-

9
12 45 Je poserai tout papier acheté à mon 

Magasin imitant «lu 18 aviil pour 
io cents le Rouleau jus- 

qu’âu 15 Mai.
m3 30

thi'Huioi9 6 30 te que, par un 
tesse très, naturel, il ne m’initiait 
inutilement à rn u; se contentant du

3 30 7
12 30 7 4 15

j' jfiUiun Criblé7

I. F BELANGER, Et 'I utilisé.«45 de m’employer comme un sécrétai 
re dont la discrétion lui laissait 
toute sécurité, il ne me donnait que 
les explications indispensables pour 
faciliter mon travail et me disait, 

riant, de copier sans lirel
Aujourd’hui, libre de mes paro 

les et de nia pensée, je dirai qu’il 
y a une grande différence entre “ce 
qui est” et “ce qui devait être”. Les 
mémoires du prince de Ta.leyrand 
ne sont, c’est incontestable, que 
l’ombre pâle et incertaine de cette 
figure illustre, de ce maître ini
mitable de l’art de gouverner les 
hommes et les choses, et cet amoin
drissement n’est pas l’œuvre de M. 
de Bacourt.

Si sa volonté eût été d’atténuer 
la portée de ces documents qu’on 
attendait comme une lumière devant 
eclairer la fin du siècle dernier et 
le commencement de celui-ci, il 
n’aurait pas reculé de vingt ans 
cette tiède et, moffeusive publica 
tion.
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Co SES EVILI.l, 28 MARS 1891.
|je même journal a reçu la lettre 

suivante de M. le comte A. de Pô-

I 159 Rue Bank.î
Téléphone No. 92.Il 4 15 
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12 30 4 15 LIGNE D’OMNIBUS
Chemin de

Monsieur,
J’igoorais que l’authenticité des 

Mémoires do prince de Talleyrand, 
mou grand-oncle, fût mise en 
toute ; mais cela ne m’étonne pas. 

Ce que l’on ne touche pas de ses 
doigts, ce que l'on ne voit pas de 
-es yeux, hei t aisément à f «ire le 
sujet d’une thèse. Pour ma part, 
|e ne mets pas en doute ce que M. 
le duc de Broglie a déclaré dans 
son introduction aux Mémoires de

11 Cimeticre Nottre-Damc,
Montreal,

» pari in
ih'Im'h, lorsque la Uiinp«''ialur 
a 1,30, 3,00 ,-t. 3,20 m. 

le’soir A 4,30, 5,00 <•( 5,30. 
LANDRY & THO

ml du liimmii •!«•F,«* Omnihii: 
toim low dimai 
le permettra, 
revenant
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Montres en Or et en 
Argent. Chaînes, Joncs, 

F.pinglettes et Boucles d'O- 
teille Aussi Argenterie, Horloges 

et Objets de Fantaisie. 1-e plus fort 
Stock de la ville en Gros et en Detail.
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LE P, DIDON ET M, NAQUET3 1 45
98 RUE RIDEAU.3 45 ...

M. Naquet était à Home où le 
Père Didon se trouvait en même 
temps que lui.

L’apôtre du divo ce avait il donné 
rendez-vous à l’abôtre de l’indisso 
lub li'é conjugale, ou l’ignore. Ce 
qu’il y a de certain, c’est qu’ils ont 
logé dan* le même hôtel. Et ce pen 
dant, ils n’avalent pas besoin d’al er 
si loin, ils se connaissaient do vieille 
date.

C’est du moins ce que m’a coulé 
Naquet, quand j’avais le très grand 
honneur d’être sou secrétaire.

L’anecdote vaut la peine d’êtro 
dite; la voici très simplement:

temps où Naquet 
menait au Sénat sa campagne pour 
le divorce, et où le P. Didon con
duisait à Saul-Philippe du Houle 
sa bataille contre ce même divorce.

Le dominicain n’allait jamais au 
Sénat, mais le sénateur se rendait 
chaque semaine à Saint-Philippe 
du Roule.

Un soir, le secrétaire du P Didon 
reconnut Naquet, qui est d’ailleurs 
très reconnaissable ! et il l’invita à 
la sacristie pour causer avec le 
célèbre pièdicateur.

Naquet courut à la sacristie.
—Mousieur le sénateur, lui dit le 

P. Didon, en l iant de son ho 
ouvert et spirituel, vau s employez 
votre beau talent à la défense d’une 
vilaine cause : le divorce ** désor* 
ganiser la familiesum

Proprietaire.WM. CODD,mon grand-oncle.
De plus, j’ai la ferme convic

tion qui ni ma mère ni M. de B»- 
court nNunsient pris la liberté de 
supprimer, sans l'aveu préalable 
du prince de Talleyrand, des pas
sages de ses Mémoires. Je puis 
ajouter que les quelques fragments 
que mon grand-oncle nous avait 
lus lui même à Valenç »y (et ne 
m’étaient jamavs sortis de la mé- 
mémoire), sont exactement repro
duits dans la publication faite par 
M. le duc de Broglie.

Receves, monsieur, l’assurance de 
ma parfaite considération.

Comte A. Di Périgord.
De la lettre de Mme la comtesse 

de Mirabeau, il résulte, d’après la 
France, que les Mémoires édités 
par M. de Broglie ne sont pas la 
r production exacte et sincère du 
manuscrit établi par M de Ba
court.

Que l’interprétation n’est ni le fait 
de M. de Bacourt, ni celui du duc 
de Broglie.

Mme la comtesse de Mirabeau 
appuie son affirmation catégorique, 
non-seulement sur des souvenirs 
personnels, mais encore sur le lé- 
nàoignage posthume de M. de Ba
court. Celui- ci jugeait impossible 

publication des Mémoires du 
prince de Talleyrand pour de graves 
raisons poliliq»e«< Comme fait

:» 30 4 648 Roe Mi'hhkx, Ottawa.A. & A. F. McMillan.... | 566

jiOTEL SAINT LOUIS2 00
Réparations de Montres et Bijoux 

epévlslit*.MONTRÉALAIS EN CHINE
Ou trouve des Canadiens dans 

tous les pays de l’imivers. Un an 
cien Montréalais, M. A. Du bord 
fils de M. Du bord, di la Fabrique 
de Notre-Dame, est aujourd’hui 
officier des douanes de Sa Majesté, 
à Pokhoi, en Chine sous les ordres 
de sir Robert Hart.

Petit questionnaire social.
—Qu’appelez*vous “le vrai pau*

—C’est “le faux riche.”
—Qu’appelez-vous un hommegê

—Celui qui ne se gêne pas.

43 45 fi'" YOU K, OTTAWA,4 l
3 Cet H(Atel situé au centre «le la eit*-, a 

repeint et amenait- tout en neuf.
12 15 

12 15

telr Ht I
m X.X3 FBB m

1 bravais!
ei péri ment* par le» «Isa irraodi MMerlni I
«In M-'ü-le. paw immédiatement dans I
l’Krenemif «ans <«e«a*i,.nri- r d*' troubles. I
— Il rrndore et r-r-ostitue l.> sane et 
lai donne la rigueur n#res«aire. Il M 
noircit jamais les déni
h dtiltr Imm l.ontrgfiçom. !
iilterliViittihA. Sraraii,i»K>H««ilaa|* I

DtTAiL : tovrs» un n*uWtm. I
OrOB:*Oet4a.RoeSt-Las»re,rerle I

atT^ D'ASTHME ,____________________________ ,

2 30 Né en 1801, et toujours malade 
depuis 1832, époque à laquelle il 
fut empoisonné par l’incurie d’un 
pharmacien anglais, il savait bien 
qu’il ne serait plus de ce monde en 
1888, et s’il avait renoncé à accom
plir lui-mêmeÿa mission toute entiè 
re, il fallait un puissant, empêche
ment dont on ne peut trouver trace 
dans les mémoires tels qu’ils sont.

C’était pour laisser l’œuvre intacte 
qu’il imposait un sursis a la emm
ené publique et, en cela, il faisait 
complètement abnégation de toute 
question personnelle puisqu’il 
renonçait volontairement su droit 
d’attacher son nom à ce grand 
document historique.

M. de Talleyrand, écrivant au 
roi Lo iis-Philippe^ disait:

“J’ai rarement vu un homme 
aussi intelligent que M. de Bacourt, 
et jé n’en ai jamais rencontré de 
plus, honnête”, et voilà que vingt- 
six ans après sa mort, on essaie de 
flétrir cette existence sans tache 1 

Il n’avait pas transmis le droit de 
44 retrancher ”, appliquable à lui 
àehll les “Mémoire# ” devaient

1 ISRAEL MOREAU.
(Du Montrait Hou f, rue Queen-Outtt. ^

L PROPRIETAIRE
2 30 12 30

Pour * éL.itU.-ifUiJ'lub6

Leb POND'S6
6 i!

Brûlures 
Douleurs 
Blessures 
Catarrhes 
Contusions 
Enrouements 
Maux d'Youx 
Hémorrhoïdes 
Hémorrhagies _____
rT,A0,r,rp

1 45 C’était au

EXTRACTM à la poste 15 minutes avant la

f. à 4 P.M.

Maître de Poste.
Mme X..., à son mari :
— On t’a coupé les cheveux trop

ras.
«>000000041

lÉNEAUerecès j
Remplaçant le FRr sans T 
)li. Adopté par les véUri 0 
‘Jewari, entrainru,m

—On ne me les a pas coupé du 
tout.

—Ah f.. Eh bien 1 tu devrais te 
les faire couper !

On demande au jeune Tomy 
quelle différence il y a entre les 
verbes réguliers et les verbes irré
guliers.

—C’est pour les verues irréguliers 
que je suis le plus s jl veut eu rete*

I

rsa8 Ki

4 sans rival dans les 'rnmehitem, iufl 
feiea, Hydroplates,

En résumé, fumez vos prairies 
dans les plus larges proportions, 
doun z aux plantes tous les élé
ments nutritifs propres à leur don. 
ner une riche et luxuriante végéta
tion et, sans contredit, vous obiien» 
dre* le# résulta t# les glee saiiefaV

lu per le pou.
'6. rue Saint-Honoré 
?«FC : BD. MORIN A d».

7-8 Mai dans la salle des Y. 
M. C. A. Conférences Françaises <-t
Anglaises par 0«K». Oeutelll-l*
B, A. D. G. L, de ' dû VHHa.

la

1LBMAoes do Canada. t
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